
LE FOYER CANADIEN.

vif l'impression que fait Paris, avec son prodigieux mouvement in-
tellectuel, ses innombrables journaux, ses quarante académiciens,
sur l'esprit d'un littérateur canadien éminent, arrivé à la maturité
du talent, nourri dans notre Parnasse et qui en connaît tous les
détours. Il rectifiera bien des récita de voyages exagérés par l'en-
thousiasme naïf de débutants transportés, sans préparation, de la
Plateforme ou du Pare Viger au pied de la Colonne Vendôme,
et qui mettent sur le même rang la Madeleine et Notre Dame, M.
Havin et Louis Veuillot, le bouillon-Daval et le potage-bisque du
Café Anglais. S'il va dans la ville natale de M. Duvergier de
Hauranne, il en tracera un croquis vengeur.

Le petit cercle de gourmets littéraires qui serait porté à s'in-
quiéter de ce que va devenir la petite revue mensuelle, en l'absence
de son auteur, peut se rassurer; il n'y aura rien de chan-
gé, sauf qu'elle sera successivement datée de Londres, Paris,
Rome, Vienne, Berlin, mais jamais de Carpentras. Si le cour-
rier manque, si la charmante correspondance s'égare, il n'y aura
pas encore lieu de se désoler, M. Chauveau laisse son journal
aux soins d'un collaborateur de talent, M. Montpetit, et de son
héritier spirituel, M. Alexandre Chauveau, qui sauront le sup-
pléer, comme ils l'ont déjà fait.

M. J. C. Taché partira également pour l'Europe au mois de
janvier ou février, et remplira une mission semblable à celle qu'on
lui avait confiée en 1855. Peu d'hommes connaissent mieux les
ressources du pays que l'honorable secrétaire du bureau des sta-
tistiques; c'est ce qui lui vaut une seconde fois l'honneur de re-
présenter le Canada en France.

On prête à M. Cauchon le même projet de voyage, et la Minerve
envoie un jeune écrivain bien connu et regretté des lecteurs du
Foyer, M. E. Gérin, suivre les débats du Parlement anglais, puis
assister à l'Exposition de Paris. Nous aurons donc deux corres-
pondances intéressantes sur la mémorable discussion d'où doit
sortir notre constitution.

J'ai eu ailleurs maille à partir avec M. Cauchon; je ne m'en
sens que mieux disposé à être juste à son égard. Lorsque quel-


